

  

    

      

    

  




Ilsa Madden-Mills 




  
La princesse et le playboy


        Strangers in Love- T.2 









  


 


  


 


  Traduit de l'anglais par Rose Vermaux     


Collection Infinity






  




  Mentions légales




  Le piratage prive l'auteur ainsi que les personnes ayant travaillé sur ce livre de leur droit.


Cet ouvrage a été publié sous le titre original :


Princess and the Player  


Collection Infinity © 2024, Tous droits réservés 


Collection Infinity est un label appartenant aux éditions Bookmark.




Copyright © 2022 by Ilsa Madden-Mills 






  Illustration de couverture © Hang Le




Traduction © Rose Vermaux 


  Suivi éditorial © Isabelle Vadori


  


 Correction © Faute Avouée








Maquette © Rémi Laporte 







Toute représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit est strictement interdite. Cela constituerait une violation de l'article 425 et suivants du Code pénal. 


ISBN : 9791038135963


Existe en format papier




		



			Au beau joueur que j’ai épousé il y a trente-trois ans…


			

		




		

			Chapitre 1


			Tuck


			 


			— À Tuck, le plus vieux receveur de la NFL ! Joyeux anniversaire, vieillard ! dit Jasper en levant son verre de Dom Pérignon.


			— Je t’ai quand même botté les fesses à la salle de sport aujourd’hui, le quarterback, répliqué-je alors que lui et Deacon trinquent avec moi. Bande de chiots, vous rêvez d’être comme moi à trente-cinq ans.


			— C’est vrai, c’est vrai. Tu es une légende sur le terrain, répond Jasper. En fait, tu es tellement vieux que je parie que tu as encore une carte de vidéoclub.


			— C’est bas, et faux, grogné-je. J’ai grandi en regardant HBO.


			Deacon, notre demi-offensif, remplit nos verres alors que notre limousine se déplace dans la circulation de Manhattan. Il s’esclaffe.


			— Je ne vais pas faire de blagues sur ton âge parce que je me sens sincèrement mal pour toi, mais vois-le sous cet angle : tu te rapproches de l’âge où tu pourras porter une bonne vieille couche. Mieux encore, tu la porteras en nous regardant jouer.


			Jasper ricane tandis que je lève les yeux au ciel. Ces jeunes de vingt-sept ans me voient comme un vieillard, ce qui est plutôt vrai dans le monde du football. La plupart des receveurs atteignent leur apogée au milieu de la vingtaine, puis déclinent de cinquante pour cent chaque année qui suit. J’ai réussi à tenir quatorze saisons. J’ai eu deux fractures à la cheville, un poignet cassé, quatre épaules disloquées et une blessure à l’aine, mais j’ai continué à revenir et à jouer avec toute mon âme.


			Je les regarde quand ils se mettent à chuchoter, me demandant ce qu’ils ont prévu pour ce soir.


			Ils m’ont surpris il y a une heure en débarquant chez moi avec des masques noirs et des costumes de luxe. Ils m’ont donné un masque, sauf que le mien est recouvert d’une tonne de plumes. À en juger par leur excitation, je suis étonné qu’ils n’aient pas insisté pour que je porte une écharpe et une couronne.


			Je soupire. D’habitude, mon anniversaire n’est pas très joyeux, et soit je reste à la maison avec ma copine actuelle, soit je vais au Baller. Je bois quelques bières en mangeant une part de gâteau au chocolat. C’est la tradition.


			Je baisse les yeux sur les cicatrices à mes doigts et mes articulations, brillantes et blanchies par le temps. Mon père est mort le jour de mon anniversaire, il y a dix ans. Ils ne sont pas au courant. Comment le sauraient-ils ? Je garde toujours ma vie personnelle pour moi.


			Peu importe. C’est bon. Quelle que soit la merde noire qui me passe par la tête, je suis capable de gérer une fête surprise. Je peux me forcer à sourire. Je le fais depuis que je suis enfant.


			— Ça va, Tuck ? demande Jasper alors que la limousine s’arrête sur le bas-côté de la route.


			— Ouais, lancé-je en sortant de la voiture. Alors, c’est quoi cette grande surprise ? Où est-ce qu’on va ?


			— Oh, c’est rien de spécial, murmure Jasper tandis que Deacon et lui se lancent un regard narquois avant de glousser comme deux étudiants de fraternité.


			Mmh-hmmh.


			Une des plumes de mon masque se colle à ma bouche et je la recrache.


			D’accord, je suis un mec insouciant. Certains pourraient même dire que je suis un fêtard. Mais ça, là, c’est juste bizarre.


			Jasper passe un bras autour de mes épaules. C’est manifestement lui l’organisateur de cette petite sauterie. Il porte un costume bleu marine sur mesure et ses cheveux blond platine crépus sont coiffés en chignon. Ses yeux pétillent.


			— Fais-moi confiance, tu vas adorer ce qu’on a prévu. Je ne peux pas te dire ce que c’est parce que je veux voir la tête que tu feras quand on y sera. Tu vas en prendre plein les mirettes.


			Je jette un coup d’œil à la ruelle sombre dans laquelle nous nous sommes engagés. Il n’y a ni magasin, ni lumière, ni passants. Un rat traverse en courant.


			— Si un clown sort de derrière cette benne à ordures, je vous tue, grogné-je. Les farces sont interdites aux anniversaires.


			— Pour la troisième fois, il n’y aura pas de clowns ce soir ! s’exclame Jasper en levant les mains. Je ne te ferais jamais ça, Tuck !


			— Les clowns devraient être assassinés, ajouté-je. Tu veux savoir qui a inventé les clowns ? Un psychopathe, voilà qui.


			Ils éclatent de rire, se remémorant sans doute leur dernière farce, quand ils m’avaient jeté une « partenaire synthétique » clown, avec des seins et un vagin, pendant que j’étais dans la douche des vestiaires. Je m’étais battu avec ce monstre avant de la balancer dehors.


			Je suppose que je l’avais mérité. Le mois précédant leur farce, j’avais publié une annonce sur Craigslist en prétendant être une femme sexy à la recherche d’hommes pour de l’anal et j’avais mis leurs numéros de portable. Leurs téléphones avaient été bombardés d’appels et de messages vocaux pendant des jours.


			Jasper sourit.


			— Il n’y a pas de pièges, là où on va. Rien que des jolies femmes…


			Je m’arrête.


			— Si tu m’emmènes dans un club de strip-tease, je ne fréquente plus ce genre d’endroit. Tu te souviens de la rousse ? Celle qui m’a harcelé…


			— Ouais. Elle avait vraiment un mal fou à respecter les limites, dit Deacon. Comment elle s’appelait, déjà ?


			— Lollipop, gémis-je. Je suis toujours incapable de regarder les rousses sans tressaillir.


			Je suis allé à un enterrement de vie de garçon où elle était strip-teaseuse. J’ai glissé un billet de cent dans son bikini. Je n’ai même pas eu droit à une lap dance, mais elle a viré à l’obsession, s’est mise à envoyer des lettres bizarres, et a commencé à se pointer dans les villes où je jouais. Un jour, elle a brisé les vitres de ma Porsche. La goutte d’eau qui a fait déborder le vase, c’est la fois où elle m’a interpellé à l’extérieur de mon immeuble. Elle a été arrêtée et envoyée en prison. L’incident de Lollipop s’est peut-être produit il y a quelques années, mais le traumatisme est toujours là.


			— Nous sommes arrivés, annonce Jasper avec un geste théâtral de la main lorsque nous nous arrêtons devant une porte en métal à l’extérieur d’un bâtiment marron de dix étages.


			Les vitres sont recouvertes par des stores occultants, et s’il y a un club à l’intérieur, je n’arrive pas à l’entendre.


			Jasper frappe, et un judas s’ouvre. Il murmure un mot de passe et l’entrée grince tandis que nous entrons. Nous sommes conduits par un tapis rouge vers un foyer de deux étages, faiblement éclairé par des appliques au style victorien. Les murs intérieurs sont couverts de portraits dans de magnifiques cadres, représentant des nobles ayant vécu il y a très longtemps.


			L’homme qui a ouvert la porte nous observe de sous ses paupières tombantes. Il est grand, musclé, a les cheveux auburn et porte un smoking noir avec une queue-de-pie.


			— Carte de membre, s’il vous plaît, dit-il avec un accent britannique hautain.


			Jasper sort son portefeuille et lui montre une carte, puis nous désigne, Deacon et moi, d’un signe de tête.


			— J’ai amené deux invités que le conseil d’administration a approuvés le mois dernier.


			Il s’incline.


			— Ah, oui. Bienvenue au Décadence, messieurs, le club prestige de New York. Bien, je vois que vous avez vos masques. Je suis Brogan, je serai votre guide. Nous vous souhaitons d’incroyables délices et plaisirs dans notre maison de jeu. Notre thème de ce soir est les contes de fées. Commençons. Suivez-moi, je vous prie.


			Une minute…


			Délices et plaisirs ? Maison de jeu ?


			Qu’est-ce que…


			Ah, merde…


			Je me tourne vers Jasper et Deacon en haussant un sourcil.


			— Un sex-club. Sérieusement ?


			— Oh oui, bébé ! s’exclame Jasper en se déhanchant. Ça va être chaud, ce soir.


			Je secoue la tête.


			— Est-ce que ce club est légal ?


			— Complètement. C’est le maire qui m’a parrainé, dit-il en m’entraînant dans le couloir. Il y a des frais d’adhésion élevés, soixante-quinze mille dollars par an, plus un système de vérification. Ils contrôlent les antécédents, ils font une évaluation des risques-clients, tout ce qu’il faut. On porte des masques pour préserver notre anonymat. Il n’y a pas de filles comme Lollipop ici, alors oublie un peu cet incident.


			— J’avais réussi à me la sortir de la tête, mais merci pour le rappel.


			Un sourire en coin se dessine sur ses lèvres.


			— Tu peux être mécanicien, comptable ou tout ce que tu veux. C’est ça qui est cool. Faire semblant d’être quelqu’un d’autre.


			— Je vois.


			— En général, je raconte que je suis un coach personnel, tu sais, vu que je suis musclé. Bref, ce soir, tout est à ma charge, les boissons et le prix de l’entrée. De rien, ajoute-t-il en faisant une révérence comme Brogan l’a fait à la porte.


			— Combien a coûté l’entrée ? demandé-je.


			— Pour les invités spéciaux, cinq mille chacun, donc dix.


			— Bordel, marmonné-je.


			Certes, nous gagnons des millions par an, mais ça fait cher pour un anniversaire.


			— Peu importe. C’est mon cadeau. J’y suis déjà venu plusieurs fois et c’est incroyable, m’assure-t-il en embrassant le bout de ses doigts. Et tu le mérites. Que ça ne te fasse pas pleurer, espèce de gros bébé.


			Je grogne.


			— C’est toi, la drama queen. Moi, je suis le dur à cuire. Que les choses soient claires.


			Il rit.


			— C’est pour ça qu’on s’entend bien. Le yin et le yang. Les pois et les carottes.


			— Je meurs d’envie de voir à quoi ça ressemble à l’intérieur, dit Deacon en se frottant les mains. Ne fais pas ta mauviette, Tuck.


			Ces deux-là sont manifestement ravis de m’avoir amené ici, et Jasper a dépensé beaucoup d’argent pour ça. Je soupire. Pourquoi pas ? Avec quelques verres de plus, je pourrais même oublier mes démons.


			J’affiche un faux sourire et écarte les mains.


			— Est-ce qu’il y a du gâteau ?


			— Il y a une zone de restauration avec un énorme buffet…, commence Jasper avant de s’interrompre lorsqu’une femme voluptueuse en tenue de sirène transparente apparaît dans le hall.


			Elle passe à côté de nous, murmure un « Bonsoir » rauque, puis disparaît.


			— Qui a besoin de gâteau quand la Ariel sexy est là ? souffle Deacon. Vous avez vu ses seins ?


			Oui, je les ai vus, très jolis, mais j’ai envie de gâteau. Je mange sainement vingt-quatre heures sur vingt-quatre, et j’ai hâte. Une minute, je suis en train de penser à des sucreries plutôt qu’à des seins. Bordel. Je suis vieux.


			Nous entrons dans le bureau de Brogan. Après avoir remis nos téléphones portables et signé de nombreux formulaires de consentement, on nous explique les différentes parties du club. Certaines sont réservées aux discussions, d’autres sont des zones de « jeu ». Il nous informe que certains étages ont des chambres à thème afin de préserver l’intimité des clients… ou pas. Chaque chambre dispose d’un lit, de préservatifs, de lubrifiant, de jouets et de désinfectant pour les mains.


			Vous voulez être un pirate ? Un cow-boy ? Un motard ? Un vampire ? C’est ici.


			Jasper se penche vers moi.


			— J’aurais pu partir sur une bonne bouteille de bourbon, mais je voulais que ton cadeau soit unique, me chuchote-t-il. Je t’aime, mec. Pour de vrai, ajoute-t-il avant de renifler et d’agiter la main comme une femme en pâmoison. Voilà, j’ai les larmes aux yeux, maintenant. Le club te plaît ? Pitié, dis-moi que ça te plaît.


			D’accord, je ne vois aucun mal à ce que les gens explorent leur sexualité. À chacun son truc, je ne juge pas. J’ai fait mes propres folies, quelques plans à trois, peut-être un à quatre dont je me souviens à peine, mais c’était au début de ma carrière dans la NFL. Aujourd’hui, je préfère avoir une petite amie.


			Est-ce que j’avais envie de venir ici ce soir ? Non. Ça ne fait pas partie de ma tradition.


			— Arrête de me torturer, me supplie-t-il quand je ne réponds rien. Dis-moi que ça te plaît. Allez. S’te plaît, s’te plaît, s’te plaît.


			— C’est bon, arrête de geindre. D’accord, d’accord, c’est sympa. C’est génial. Je suis ébloui. J’ai une érection. Et en plus, j’ai toujours rêvé de porter un masque à plumes.


			— J’entends tes sarcasmes et je choisis de les ignorer. Est-ce que c’est bizarre que j’aie acheté un pistolet à colle et que j’y aie ajouté encore plus de plumes ? J’ai pris un plaisir fou à l’embellir, alors ne le perds pas, d’accord ? C’est un souvenir de notre amitié.


			Un petit rire m’échappe.


			— Il faut vraiment que tu arrêtes d’acheter des trucs en ligne.


			— Jamais. Je t’aurais bien dit que j’étais membre, mais c’est un peu comme dans Fight Club. On ne parle pas du Décadence Club.


			— Je vois.


			— Nous n’avons jamais été ici. Nous n’avons jamais emprunté cette allée. Le maire n’est pas membre. Tu n’as jamais vu Brogan. Hmm, je me demande si je pourrais simuler un accent anglais, dit-il avant de s’éclaircir la voix. Ohé, mon vieux, comment ça va, bon sang de bonsoir ? Attends, je vais réessayer. Ça, c’était mon imitation de pirate.


			Il se racle la gorge.


			— Hello, cher ami. Une petite tasse de thé ?


			Je souris et lève la main pour lui faire signe de baisser d’un ton, puis reporte mon attention sur Brogan. Apparemment, Deacon était le seul à écouter.


			— Avant de toucher quelqu’un, demandez l’autorisation, et avant de vous joindre à une orgie, demandez aussi. Une simple tape sur l’épaule suffit, nous explique Brogan de sa voix grave.


			Je lève les yeux au ciel. Non merci. Je suis là, mais je ne toucherai personne.


			Brogan nous fournit des étiquettes où écrire nos noms. Jasper écrit Prince Coach Sportif, Deacon choisit Prince des Princes, et moi Prince Joueur. Brogan nous demande si nous voulons aller dans les vestiaires pour nous déshabiller et porter des serviettes autour de nos tailles.


			Je recule.


			— Waouh, une minute. J’ai des limites. Hors de question que ma queue se balance librement dans un club.


			— Pareil, marmonne Deacon en se protégeant l’entrejambe.


			Jasper soupire.


			— Bande de mauviettes. Ça me va. On va s’en tenir aux costumes. On a bonne allure, non ?


			Je suppose que oui. Je suis habillé en gris, Deacon en noir et Jasper en bleu marine. Ça va être dur de passer pour un mécanicien dans un costume à cinq mille dollars, mais peu importe. Joyeux anniversaire à moi.


			— Il y a intérêt à y avoir du gâteau, les avertis-je.


			Après que Brogan a déclaré que nous étions prêts, nous franchissons les doubles portes et montons au deuxième étage, où nous nous arrêtons sur le balcon qui surplombe le bar du rez-de-chaussée. Cet espace, considéré comme un espace social où le sexe n’est pas autorisé, seulement les caresses, ressemble en tout point à une boîte de nuit normale : les gens dansent, et un conte de fées coquin est projeté sur l’un des murs. Ce n’est pas un club sale ou glauque comme je m’y étais attendu ; l’ambiance est glamour, avec des lustres suspendus au plafond et une piscine ovale au centre. Il y a de longs canapés noirs où des couples s’embrassent pendant que d’autres se tiennent debout et regardent. Ce n’est rien que je n’aie déjà vu dans un club ordinaire.


			Nous suivons les indications et descendons un autre escalier pour arriver au rez-de-chaussée. Quelques hommes sont habillés comme nous, mais la plupart des clients ont sorti le grand jeu : des hommes en veste blanche avec des franges à l’épaule et des revers dorés, des femmes en robe de princesse, certaines très courtes, d’autres longues avec de grandes jupes. Pour ce qui est des hommes en serviettes, je ne peux que les saluer pour leur bravoure.


			— Oh mon Dieu, il y a Blanche-Neige ! s’exclame Deacon lorsqu’il voit une femme se lever de l’un des canapés.


			Elle porte une mini-jupe jaune, des bas blancs à hauteur des cuisses, des talons rouges et un bandeau. Elle réajuste son masque, puis se dirige vers Deacon et lui demande s’il veut danser.


			— Euh…, répond-il en déglutissant. Je suis venu pour un anniversaire. Oh, tu es tellement belle…


			— Vas-y, c’est bon, lui assuré-je en lui donnant un coup de coude.


			Deacon est timide et a parfois besoin d’être encouragé.


			— Pourquoi elle ne m’a pas proposé de danser, à moi ? demande Jasper, les sourcils froncés, en les regardant disparaître sur la piste de danse.


			— Allez, mon beau, tu ne vas pas manquer de femmes, ici. Allons chercher à boire.


			Lorsque nous nous dirigeons vers le bar, une femme me percute et sa poitrine rebondit contre mon bras. Elle était pressée, et l’impact la fait vaciller. Je la rattrape avant qu’elle ne tombe et la plaque contre mon torse.


			— Attention. Ça va, chérie ?


			Elle a le souffle court en relevant le visage. Un masque blanc scintillant couvre le haut de ses joues et la plus grande partie de son front. Quand elle plonge ses yeux dans les miens, je me fige en découvrant leur couleur aigue-marine soulignée d’un noir épais.


			Menue, les cheveux en bataille, elle porte une robe blanche qui descend jusqu’au sol et un diadème attaché à un voile.


			— Joli costume, Princesse Mariée, dis-je après avoir jeté un œil à son badge.


			Elle s’écarte brusquement.


			— Ce n’est pas un costume et je ne veux pas coucher avec toi ! Sale pervers ! Lâche-moi !


			Je relâche son bras comme s’il était brûlant, et elle s’en va en trombe en zigzaguant avec sa bouteille de tequila à la main.


			— Désolé ! J’essayais d’aider ! lui lancé-je en frottant l’alcool qu’elle m’a renversé dessus. Et je ne voulais pas coucher avec toi !


			Quelques personnes autour de nous qui ont été témoins de l’incident ricanent. Elle me fait un doigt d’honneur par-dessus son épaule en trébuchant autour des gens sur la piste de danse, puis disparaît dans la foule. Quelle audace. Les femmes m’adorent.


			Jasper rit.


			— Tu te fais déjà des amies, hein ? Peut-être que tu as perdu la main, à trente-cinq ans. Bordel, tu as presque quarante ans !


			Il a l’air sincèrement horrifié.


			— Encore cinq ans, connard.


			Il fait sa tête de « j’ai une super idée ».


			— Tu te souviens que Ronan et toi aviez l’habitude de faire des paris ?


			— Hmm.


			Ronan était notre ancien quarterback avant Jasper, et mon meilleur ami. Il y a quelques années, il a pris sa retraite après une blessure qui a mis fin à sa carrière et a déménagé au Texas. Aujourd’hui, il est marié, et il me manque énormément.


			Durant nos jeunes années, nous faisions des paris sur qui réussirait à séduire le plus de filles dans un bar. Je gagnais quatre-vingt-dix-neuf pour cent du temps. Je peux être charmant quand je le veux, et il se peut que je me sois vanté de cette série de victoires auprès de Jasper.


			Il hausse un sourcil.


			— On devrait perpétuer la tradition. Je parie que tu n’arriveras pas à séduire Princesse Mariée. Si tu échoues, je tenterai ma chance. J’adore les brunes.


			— Bonne chance. Elle est impolie et petite.


			— Tuck Avery ne sort qu’avec des asperges, se moque-t-il avant de plaquer un billet sur le comptoir. Il sera à toi si tu gagnes.


			— Un dollar. Impressionnant.


			Il me lance un regard arrogant.


			— Ce n’est pas une question d’argent. On parle de ton esprit de compétition. Toi, mon ami, tu aimes les défis.


			— Non. Ça ne m’intéresse pas.


			Je me passe les mains dans mes cheveux brun doré ondulés. Ils sont plus longs que d’habitude et me tombent sur les épaules. Je n’ai pas pris le temps de les faire couper depuis le début du camp d’entraînement. Maintenant que la saison a commencé, j’ai d’autres priorités.


			Jasper me tend l’un de ses élastiques supplémentaires, et je me fais un chignon bas. Des casquettes noires sont disposées derrière le bar. J’en achète une et la pose à l’envers sur ma tête. Puis je vérifie mon reflet dans le miroir derrière le bar et frotte les poils bruns que j’ai laissés pousser sur mon visage. Mécanicien ?


			— Tu veux faire ce pari. Dis-le, insiste Jasper, me ramenant à la réalité en tapant du poing sur le bar. Fais-le, fais-le, fais-le !


			— Arrête de faire l’idiot.


			— Ah, tu as peur de ne pas avoir le cran ! D’abord, tu as refusé de porter la serviette, maintenant, tu fuis un tout petit défi. Tu es vieux comme le monde ! Vis chaque jour comme si c’était le dernier, c’est ma devise. Tu pourrais mourir demain, non ?


			— Peut-être.


			Je feins de m’intéresser aux gens dans la piscine.


			— Carpe diem, Tuck ! Saisis l’instant, et la princesse !


			— Bordel. Pourquoi es-tu si con ? C’est parti, le quarterback, cédé-je, exaspéré, en levant les yeux au ciel.


			Pourquoi pas, après tout ? Ce n’est pas comme si j’avais autre chose à faire.


			Il fait mine de donner des coups de reins.


			— Oui, oui, oui, mon pote va essayer d’atteindre la zone d’en-but ! Un vrai joueur en action !


			Les gens se retournent pour nous regarder, et je ris.


			— Tu es un gamin.


			Il lève son verre.


			— À la Princesse Mariée et au football !


			Nous trinquons avec nos bouteilles de Dom.


			Deacon revient pour boire quelques shots avec nous, puis part jeter un œil au donjon BDSM avec Blanche-Neige. Plusieurs femmes s’arrêtent pour discuter avec nous, et je feins l’intérêt pendant que je cherche Princesse Mariée du regard.


			Quelques minutes plus tard, elle quitte la piste de danse, son chignon complètement défait. Une lumière stroboscopique clignote sur elle, et il est difficile de déterminer si elle est attirante à cause du masque, mais la faible lumière laisse entrevoir une peau pâle et laiteuse et des lèvres pulpeuses en bouton de rose.


			Je suis envahi d’excitation à mesure que je la regarde. Mon esprit de compétition est prêt. En plus, personne ne me traite de pervers sans conséquences. Elle se prosternera devant mon trône, ce soir. Je ne sais pas trop comment, mais je vais improviser.


			Un homme imposant en serviette la suit. Je ne lui accorde aucune attention, me concentrant sur elle, et souris en la voyant chanceler jusqu’à moi, puis je plonge mes yeux dans les siens avec mon meilleur regard de braise. Elle m’ignore, s’assied sur le siège à côté de moi et éclate en sanglots.


			Eh bien, c’est inattendu, mais ça pourrait marcher.


			Maman disait toujours que ma bonne humeur était capable de chasser la pluie. Que j’étais son parfait petit rayon de soleil, que je n’avais jamais arrêté de sourire durant ces horribles jours d’enfance et que je repoussais sa déprime en ravalant mes propres peurs.


			Tant que personne ne regarde sous la surface, tout va bien.


			Je lance un sourire à Jasper.


			C’est dans la poche, disent mes yeux.


 		




		

			Chapitre 2


			Tuck


			 


			L’homme en serviette s’assied à la place libre à côté d’elle, son torse corpulent couvert de poils sombres et bouclés. Son badge, attaché à sa serviette, indique Prince Rolex. Il porte un collant marron brillant.


			— Tes goûts en matière d’hommes sont intéressants, Princesse Mariée, murmuré-je nonchalamment en vidant le verre de bourbon que je me suis commandé un peu plus tôt.


			Prince Rolex lui dit quelque chose en faisant tournoyer une mèche de ses cheveux avec son doigt. Quand elle se lève du tabouret et trébuche, son dos atterrit entre mes jambes écartées. Elle s’appuie sur mes cuisses pour trouver son équilibre et se redresse brusquement pour lui faire face avec des poings serrés.


			Son voile pend d’un côté de son épaule, et je fixe du regard le grand dos nu de sa robe. Ce n’est pas une de ces robes duveteuses qui tiennent debout toutes seules, non, elle est soyeuse, épouse ses courbes et brille de perles et de paillettes. Elle a dit que ce n’était pas un costume, et je comprends. C’est une vraie robe de mariée.


			Dans son dos, entre ses omoplates, se trouve un tatouage d’ailes recouvrant des roses roses et bleues. L’aile droite est légèrement courbée. Je plisse les yeux pour lire le texte, sans succès.


			Je l’entends marmonner un « Non » net à Prince Rolex, suivi de « Ne t’approche pas de moi, sale pervers ».


			Je suis pratiquement suspendu à son épaule alors qu’il la regarde avec des yeux lourds. Ma colère bout, elle me démange, mais je la repousse pour voir comment les choses vont se passer.


			— Allez, bébé, arrête de te faire désirer, dit le Prince Rolex. J’ai tout ce qu’il te faut. Viens, allons essayer la chambre du docteur.


			Il frotte son torse d’une main et pince l’un de ses tétons.


			— Tu as besoin d’un examen de la poitrine. Un examen approfondi.


			— Ça ne m’intéresse pas, s’énerve-t-elle. Combien de fois je dois te le répéter ?


			Il tente de lui agripper la main, mais elle s’écarte.


			— Hé, mec, elle a dit non, l’interpellé-je sévèrement.


			Mais il est tellement concentré sur elle que soit il ne m’entend pas, soit il m’ignore.


			Il pose une grosse main sur l’épaule de Princesse Mariée et la serre, ce qui la fait crier et tomber en avant. Je l’éloigne de lui en passant les bras autour de sa taille avant qu’elle ne touche le sol. Tout en douceur, je la fais passer derrière moi et l’écarte de son chemin. Elle ne pèse presque rien.


			Il me suffit d’un regard sur les empreintes rouges sur son épaule pour que ma colère s’embrase. Je le pousse au torse, et il vacille, perd l’équilibre, et tombe sur les fesses.


			— La demoiselle a dit non. Ce sont les règles. Fous le camp.


			Plusieurs clients sursautent en entendant mon ton et reculent pendant que je cherche un préposé. Je jure en n’en trouvant aucun. D’accord. Je vais le jeter dehors moi-même, même si je dois le traîner. Je me dirige vers lui.


			— Pour qui tu te prends ? hurle le prince Rolex en retrouvant son équilibre et en se redressant.


			Il ouvre la bouche en grand en voyant mon visage et recule. Je sais ce qu’il voit. Le visage de mon père. Les yeux noirs. Les dents serrées. Les poings crispés.


			— Tu n’aurais jamais dû la toucher, connard. Tu as dépassé les bornes…


			Il bafouille, puis court vers la droite, bousculant les clients dans sa fuite, manquant presque de glisser. Je m’élance à sa suite…


			— Attends ! crie une voix de femme. Ne fais pas ça ! S’il te plaît !


			Je m’arrête brusquement, comme si j’étais une marionnette. C’est la voix de Princesse Mariée. Ma mâchoire se crispe. Contrôle-toi, mec, contrôle-toi. Je prends une grande inspiration et fais rouler ma nuque en comptant jusqu’à dix, puis jusqu’à vingt.


			Prince Rolex est un connard violent qui pense pouvoir s’en tirer quand il fait du mal aux femmes.


			Comme mon père.


			La première fois que j’ai été témoin de sa rage, j’avais cinq ans. J’étais parti en excursion au zoo et j’avais hâte de raconter à ma mère que j’avais caressé une girafe. Quand je suis entré dans la cuisine, mon père l’avait plaquée contre le mur, et il la frappait. Plus tard, elle m’a trouvé sous mon lit et m’a dit que tout allait bien, qu’elle m’aimait plus que tout au monde et que j’étais son rayon de soleil, que je devais continuer à sourire…


			Non. Pas question que j’y repense.


			Je frotte ma barbe naissante. Tout va bien ; c’est fini.


			La voix de mon père se glisse comme un serpent dans ma tête. Tu es comme moi, mon garçon. La rage vit en toi.


			C’est faux ! Je chasse cette idée et me dirige vers la fille, scrutant son corps à la recherche de blessures. Je retire la veste de mon costume et la drape autour de ses épaules.


			— Est-ce que ça va ?


			Elle déglutit difficilement.


			— Oui.


			Avant que nous ne puissions dire quoi que ce soit d’autre, un préposé arrive et je lui fais le topo. Puis je lui dis qu’ils effectuent un travail minable en termes de consentement. Le préposé hoche la tête et part à la recherche de Prince Rolex.


			Je reporte mon attention sur la fille et repousse ma colère. Elle est minuscule et délicate, peut-être autour d’un mètre soixante-cinq en talons. Sa tête atteint à peine mes pectoraux.


			— Je lui ai dit bonjour une fois, dit-elle en se tortillant sur ses pieds. Une fois. Ensuite, il a essayé de danser autour de moi, pas avec moi, parce que je ne l’ai pas laissé faire, mais ça n’a rien changé. Il n’en a pas fallu plus, rah, pour qu’il pense que j’étais attirée par lui. J’ai essayé de le signaler… j’ai cherché mon amie, mais…


			Elle ne termine pas sa phrase.


			— Tu n’as pas à t’expliquer. Ce n’était pas ta faute. J’espère qu’il est sorti d’ici, maintenant.


			— Il est devenu agressif, répond-elle en serrant les poings. Tu veux savoir pourquoi ?


			Je m’étais davantage attendu à une demoiselle en détresse, mais…


			— Dis-moi.


			— Parce qu’il était incapable d’accepter de se sentir émasculé par le rejet d’une femme, dit-elle en pointant du doigt.


			— Qu’il pourrisse dans l’enfer des collants. Salaud.


			Ses épaules s’affaissent et elle laisse échapper un rire rauque.


			— C’est marrant. Je t’aime bien. Oups. Je crois que je t’ai traité de pervers, tout à l’heure. C’était toi ? Oui, c’était toi. Je me souviens de ton masque. Je suis désolée. J’étais en train de l’éviter, puis je suis tombée sur toi et j’ai renversé ma tequila…


			Une moue se forme sur ses lèvres pulpeuses. Je la guide vers le bar.


			— Ils ne manquent pas de tequila, ici. Je vais t’en commander une.


			Elle dit qu’elle a chaud, retire ma veste et me la rend en murmurant un « merci », puis s’installe sur son tabouret en posant fermement ses mains sur le bar.


			— D’abord, de l’eau. Un verre toutes les heures, c’est la règle.


			— Tu t’y connais en sales gueules de bois, hein ?


			— J’ai des migraines. Très fortes. Énormes.


			Je m’installe dans mon siège et nous commande de l’eau au barman.


			— Tu vas avoir un bleu, dis-je en serrant les poings tout en fixant son épaule du regard.


			Elle effleure les traces d’empreintes, puis hausse les épaules.


			— J’ai vu pire. Tu étais génial, mon pote. Fort. Féroce. Et je ne dis pas ça parce que je suis peut-être un petit peu ivre. Merci beaucoup, tu es hyper sexy et musclé. Oups, je ne voulais pas dire ça à voix haute. Au fait, si tu m’as vue pleurer avant, ne le répète à personne. Je ne pleure jamais. Vraiment jamais. Oui, mes yeux ont coulé, mais c’était dû aux allergies.


			Elle tourne les yeux vers la piste de danse et fronce les sourcils.


			— Merde. C’est un mensonge. J’ai pleuré. Il fallait que ce stupide DJ passe All of Me.


			— Laisse-moi deviner. C’est la chanson de mariage que tu avais choisie pour le grand jour ?


			Elle se tourne vers moi, et sa bouche en bouton de rose s’ouvre comme des pétales qui se déploient. Elle a des pommettes hautes, et sa lourde et épaisse chevelure noir corbeau tombe en cascade jusqu’au bas de son dos. Elle a une magnifique implantation de cheveux en pic de veuve, donnant l’illusion d’un visage en forme de cœur.


			— Comment as-tu deviné ?


			— Tu portes une vraie robe de mariée, et, euh, tes yeux ont coulé. Quelque chose a mis fin à tes fiançailles ? Tu devais te marier aujourd’hui ? Je chauffe ?


			— Je déteste être aussi prévisible. Oui, c’était aujourd’hui.


			Elle oscille légèrement sur son siège, et je la redresse lentement.


			— Je te tiens.


			— Merci.


			Elle pousse un profond soupir tout en jouant avec un médaillon en or autour de son cou. Je le regarde en fronçant les sourcils. La chaîne épaisse, le design carré, l’oiseau gravé sur le devant. Il y a quelque chose de familier…


			— Oublions un peu mon ex infidèle, dit-elle, interrompant le fil de mes pensées. Tu as vaincu le dragon en collant. Tu es mon preux chevalier.


			Elle lit mon badge, puis agite ses mains en l’air et frappe ses paumes l’une contre l’autre.


			— On recommence. Prise deux : quand la Princesse Mariée rencontre le Prince Joueur. Une histoire nocturne coquine à propos d’un bal masqué. Prêt ?


			Je ris.


			— Bien sûr.


			Elle pose son menton dans sa paume et sourit.


			— Salut, beau gosse. Joli masque. J’adore les plumes. Ça te va bien. Tu viens souvent ici ?


			— C’est la première fois, on m’a invité, et ce sont mes amis qui ont choisi le masque.


			Je lui tends la main, et elle l’attrape dans la sienne, toute petite. Un bourdonnement me parcourt l’échine lorsque nos doigts se touchent.


			— Ravi de te rencontrer. Alors, qu’est-ce que tu fais dans la vie, Princesse Mariée ?


			— Je voulais que cette soirée soit anonyme, donc…


			Une fille comme je les aime.


			— Je n’aurais même pas dû demander. Nous pouvons deviner l’un pour l’autre, décidé-je. Nous n’avons pas à confirmer si c’est vrai, et ça peut être amusant. Tu veux jouer ?


			Elle se tourne sur son siège pour me faire face, glissant ses jambes entre mes cuisses.


			— Oui, je suis très créative.


			Et sexy.


			J’aventure le regard sur le décolleté de sa robe. Sa peau scintille à cause de paillettes qui accentuent la courbe laiteuse de ses seins. Ils sont assez petits pour tenir dans ma main. Ses tétons sont-ils de la même couleur que le rouge profond de ses lèvres ?


			Une étape à la fois, Tuck.


			D’abord, tu flirtes. Ensuite, tu t’envoies en l’air.


			— OK, on va s’échauffer en utilisant les gens qui nous entourent, décidé-je.


			— Ça marche. On va inventer des trucs sur eux qu’on pense être vrais. Tu commences.


			J’inspecte la salle et m’arrête sur Deacon et Blanche-Neige qui reviennent dans l’espace club.


			— Pas le mec, dit-elle en suivant mon regard. La fille.


			J’observe attentivement Blanche-Neige pendant quelques instants. Elle a un air confiant et dégage un sentiment de puissance.


			— Hmm, c’est une cadre qui se défoule dans le donjon. Elle aime aller à la plage, le jazz et les lattes à la citrouille.


			Elle rit, mais soyons sérieux, quelle fille n’aime pas la plage, le jazz, et les cafés compliqués ? En plus, je sais qu’ils ont quitté le bar pour visiter le donjon.


			— D’accord. À toi d’essayer, dis-je.


			Elle observe Blanche-Neige pendant que je la dévore, elle, du regard. Quand elle m’a foncé dessus tout à l’heure, je n’ai pas eu le temps de l’apprécier pleinement. Ce n’est pas le genre de jolie fille douce et mignonne qui me plaît d’habitude ; elle est saisissante.


			Mon corps bourdonne, attiré par elle.


			C’est peut-être le contraste de ses cheveux avec le masque et la robe blancs. C’est peut-être sa fougue. Ou peut-être le fait que même si je ne vois pas tout son visage, il est facile d’imaginer combien elle doit être belle.


			Ou alors, je suis complètement bourré.


			Son parfum flotte autour de moi comme celui des pêches mûres du Sud. J’ai envie d’enfouir mon nez dans son cou, mais je me contente de m’imprégner des lignes élégantes de sa gorge, de ses épaules galbées, de la courbe voluptueuse de sa taille. Je l’imagine nue sur mon lit, ses cheveux ébène répandus sur les draps blancs.


			La vérité, c’est que je n’ai pas fait l’amour depuis que j’ai rompu avec une fille il y a quelques mois, et avec la reprise imminente du football, je n’ai eu le temps de faire aucune rencontre. J’ai terriblement besoin de quelque chose (ou de quelqu’un) pour détourner mon attention du bloc de ciment qui comprime ma poitrine. La plupart du temps, j’arrive à ignorer cette pression, mais mon anniversaire ne fait que boucler la boucle, comme un rappel brutal de tout ce qui ne va pas dans ma vie.


			Elle se tapote le menton.


			— Blanche-Neige est une call-girl de luxe qui note dans un carnet le nom de toutes les personnes qui s’en sont prises à elle. Elle planifie de se venger de chacune d’elles, et c’est le genre de fille qui atteint ses objectifs. Elle est blasée, mais veut tomber amoureuse.


			— Joli. Tu as gagné.


			Je lui porte un toast, puis nous commande des shots de tequila. Trois chacun. Nous les buvons cul sec en même temps, puis suçons les citrons verts.


			— D’accord. À mon tour de choisir quelqu’un.


			Son regard s’arrête sur Jasper.


			Il est assis au bord de la piscine, les pieds dans l’eau. Une Cendrillon aux seins nus lui masse les épaules pendant que sa jumelle lui masse les pieds depuis la piscine.


			— Lui. Le type dégueu aux cheveux blonds.


			Mes lèvres tressaillent.


			— Parfait.


			— Il faisait du catch au lycée, mais aujourd’hui, il est vendeur de chaussures. Il se sert des réseaux sociaux pour troller les femmes qui aiment les micropénis.


			J’éclate de rire. Jasper a un contrat avec une entreprise de chaussures de sport.


			Elle esquisse un sourire.


			— Ah, Joueur, tu as un super rire.


			— Vraiment ?


			— Merci, dit-elle d’un ton plus doux. Je te le redis. Tu es vraiment génial.


			Je me sens soudain mal à l’aise. Merde. Je ne suis pas génial. À la base, ce n’était qu’un pari. Je doute que je l’aurais remarquée si elle ne m’avait pas percuté.


			Mon souffle se bloque dans ma gorge lorsqu’elle appuie sa tête sur mon épaule, la confiance qu’elle me porte visible dans ses yeux bleu océan.


			— OK, à toi, maintenant, murmure-t-elle en passant son bras dans mon coude. Attends ! Est-ce que j’ai le droit de te toucher ? Oh, j’ai oublié de demander !


			Je baisse les paupières.


			— Oui. Et moi, est-ce que je peux te toucher ?


			— Je t’en prie, murmure-t-elle.


			Je la quitte des yeux pour me tourner vers Jasper, puis rit lorsque la femme lui chatouille les pieds et qu’il crie comme une fillette.


			— C’est un sportif professionnel, dis-je, mais il fait du bowling.


			Il déteste le bowling.


			— Je ne sais pas trop, répond-elle. Il passe de toute évidence sa vie à la salle…


			— Je n’ai pas fini, petite maline.


			Elle fait un élégant geste de la main.


			— Je vous en prie, monsieur, continuez…


			— C’est le genre de type qui mange dans son lit, des trucs comme des biscuits, des crackers et du pop-corn, puis qui dort dessus sans se soucier de rien.


			Il séjourne temporairement chez moi et j’ai vu ses habitudes alimentaires. La nourriture tombe de sa bouche quand il parle, et c’est sans parler des déchets qu’il laisse partout derrière lui.


			Elle s’esclaffe.


			— Tu ne manges jamais au lit ?


			— La place de la nourriture est à la cuisine, affirmé-je en souriant. Il est également fier de son pénis. Il lui a donné un nom.


			— Lequel ?


			— Cupidon. Parce que toutes les filles qui se prennent la flèche tombent amoureuses.


			— Tu as gagné ! annonce-t-elle en riant, le visage levé vers moi.


			J’ai l’impression d’être frappé par une décharge électrique. J’aime ses lèvres. Ses yeux emplis d’émotion. Je trace la courbe de sa joue, puis descends le long de sa gorge jusqu’à sa poitrine. Je m’arrête à son décolleté, dont je caresse le contour.


			— Tu es magnifique.


			Elle glisse de son siège, s’installe entre mes jambes et enroule ses bras autour de mon cou.


			— Merci, mon prince.


			— De rien, ma princesse, soufflé-je d’une voix rauque alors qu’elle presse ses seins contre mon torse.


			— Es-tu un vilain garçon ? murmure-t-elle en libérant mes cheveux du chignon et en déposant un doux baiser sur ma mâchoire.


			Un son profond et primitif s’échappe de ma gorge.


			— Hmm, très.


			— Tant mieux.


			Elle tire sur ma cravate grise, puis la retire lentement. Elle fait glisser la soie entre ses doigts, la porte à son nez, puis la cale à l’intérieur de son corsage.


			— Mon cadeau souvenir.


			— Si tu as le droit d’en garder un, alors moi aussi, j’en veux un.


			— C’est moi, ton cadeau souvenir.


			Mon sang s’échauffe à ces mots, et la température continue à grimper à mesure qu’elle défait le bouton supérieur de ma chemise, puis un autre. Elle s’arrête au troisième et écarte le tissu. Une vive chaleur se déverse sur moi lorsqu’elle embrasse la bosse où mon épaule s’est disloquée.


			— Devine-moi, dit-elle en levant les yeux vers moi. Qui suis-je ?


			Je cligne des paupières alors que mon esprit se détourne du sexe et remonte difficilement à notre conversation précédente, malgré l’alcool qui coule dans mes veines.


			— Tu es intelligente. Tu travailles sans doute dans un domaine artistique. Tu portes un médaillon qui contient la photo d’une personne que tu as perdue.


			Je me tais un instant, me souvenant de son tatouage avec l’aile pliée. Je passe mes doigts sur l’ecchymose qui se forme sur son bras. J’ai vu pire, a-t-elle dit.


			— Quelqu’un t’a déjà fait du mal, et si tu me dis qui, je m’assurerai qu’il ne le fera plus jamais.


			L’air autour de nous se raréfie pendant que nous nous fixons, puis elle détourne les yeux. Je pose doucement mes doigts sur sa joue pour la ramener vers moi.


			— Hé, je n’aurais pas dû dire la dernière partie. Je n’aurais pas dû supposer quoi que ce soit.


			Elle baisse ses cils noirs.


			— Peut-être que c’est parce que nous sommes des inconnus que tu te sens autorisé à dire ce genre de choses. Nous ne nous connaissons pas. Nous pouvons nous révéler des secrets, puis les oublier demain.


			— Donc j’avais raison ?


			L’alpha protecteur en moi bouillonne de rage.


			— Plus personne ne me fait de mal, murmure-t-elle. Je suis différente, maintenant. Plus forte.


			— Ma petite princesse courageuse.


			J’abaisse le voile sur sa tête et lisse ses cheveux autour de ses épaules et de sa poitrine, tout en baladant mes doigts dans leur épaisseur soyeuse. Elle penche instinctivement la tête dans ma paume lorsque j’enveloppe sa joue. Puis elle l’embrasse, et le désir brûlant qui monte en moi depuis qu’elle s’est glissée entre mes jambes grésille comme si une ligne électrique s’était effondrée dans mon crâne.


			J’effleure sa lèvre inférieure avec mon pouce tout en imaginant mon sexe glisser entre ces pétales charnus.


			— À ton tour.


 		




		

			Chapitre 3


			Tuck


			 


			Elle me dévore de ses yeux bleu pâle, de ma casquette à l’envers et de ma barbe épaisse jusqu’à mes mocassins en cuir hors de prix. Elle me prend les mains, en trace les callosités, puis fait glisser son index de l’extrémité de mon majeur à ma paume. Ensuite, elle détache ma manchette en cuir noir et caresse les cicatrices sous mon poignet, s’y attarde un instant, baisse la tête et les embrasse.


			Elle les frôle à peine, pourtant je gémis.


			— Tu travailles avec tes mains, dit-elle en relevant les yeux. Tu es peut-être charpentier ou propriétaire d’une entreprise de construction, une entreprise prospère à en juger par ton costume. Tu n’as pas de ligne décolorée à l’annulaire, donc tu n’es pas marié. Tu es une personne physique et tu as l’habitude de te battre.


			Elle plonge son regard dans le mien, joint nos deux mains et se mordille la lèvre inférieure, et je ne peux pas voir sa véritable expression, mais…


			— Qu’est-ce qu’il y a ? lui demandé-je doucement, sentant son hésitation.


			Elle presse nos masques l’un contre l’autre, nez contre nez, et me fixe du regard.


			— Tu as des yeux incroyables, verts avec des paillettes jaunes. Des yeux de tigre. J’y vois un côté sombre.


			Un rire gêné m’échappe.


			— Quoi ? Non.


			Elle esquisse un sourire.


			— Nous avons tous une part de ténèbres. Les gens que tu vois dans la rue, les gens avec qui tu travailles, les gens que tu aimes, les gens que tu détestes. S’il n’y a pas de ténèbres, il n’y a pas de place pour la lumière. Et quand l’obscurité te frappera, car elle le fera, tout ce qui compte, c’est que tu continues à avancer, un pas après l’autre, jusqu’à ce que tu te relèves et que tu reprennes ton périple, conclut-elle avant de baisser la tête et de me lancer un coup d’œil furtif. Désolée. La tequila me rend bavarde.


			Avant que je puisse répondre, Deacon et Blanche-Neige arrivent, et Princesse Mariée se tourne vers eux et serre Blanche-Neige dans ses bras. Je ricane en prenant conscience qu’elles se connaissent. Pas étonnant qu’elle ait ri à la description que j’ai fait d’elle.


			Quand les haut-parleurs se mettent à diffuser une chanson au rythme rapide, elles se tournent alors vers nous, nous prennent par la main et nous entraînent sur la piste de danse. Jasper et ses jumelles se joignent à nous. Nous dansons, une chanson après l’autre. Le temps se brouille tandis que les gens se pressent autour de nous. Lorsque le DJ joue un slow, je la prends dans mes bras. Nous nous balançons ensemble, nos corps se frôlant. On aurait pu penser que notre différence de taille nous porterait préjudice, mais c’est tout le contraire. Sa tête est pressée contre mon torse, mon nez enfoui dans ses cheveux. Je caresse son dos, glissant à l’intérieur du tissu jusqu’à sa taille pour toucher la dentelle de sa culotte.


			Voilà ce que je sais.


			Elle ignore qui je suis, et c’est de moi qu’elle a envie, pas du célèbre joueur de football.


			Je me penche contre son oreille.


			— Sois vilaine avec moi, ce soir. Je te ferai oublier l’homme qui t’a fait du mal.


			Avant qu’elle ne puisse répondre, Jasper me prend à part et exige qu’on m’apporte du gâteau « parce qu’il organise les fêtes comme personne et que c’est ma tradition », mais je peine à me concentrer sur ce qu’il dit.


			Je ne veux plus de gâteau. C’est elle que je veux.


			Mais il insiste, les informe même que c’est mon anniversaire, donc nous montons tous ensemble jusqu’à l’espace restauration. Je prends une part de gâteau au chocolat sur la table des desserts, puis m’assieds à notre banquette. Ma princesse remonte sa robe et chevauche mes genoux, face à moi. Quand son entrejambe glisse contre le mien, je resserre les mains sur sa taille.


			Jasper lui crie des encouragements alors qu’elle enlève ma casquette et passe ses mains dans mes cheveux. Tout en riant, elle me sert des bouchées de gâteau, puis en prend quelques-unes pour elle.


			— Joyeux anniversaire, mon prince, murmure-t-elle à mon oreille.


			Dès que nous avons fini le gâteau, j’ignore tous ceux qui nous entourent et la prends dans mes bras comme une jeune mariée. Tandis que les autres hululent derrière nous, nous montons à l’étage suivant. Je la repose devant moi et nous nous arrêtons dans une pièce avec une fenêtre dont les stores sont restés ouverts. Plusieurs personnes font l’amour dans un méli-mélo de bras et de jambes.


			L’un d’eux, en plein va-et-vient, tombe du lit et se cogne la tête contre le mur. Un autre homme se penche pour l’aider, perd l’équilibre et tombe sur lui. Nous nous éloignons pour rire.


			Tout en nous tenant par la main, nous empruntons un autre escalier pour nous rendre à un étage plus calme. Elle choisit une chambre et je la suis à l’intérieur. Je ferme les stores et verrouille la porte pendant qu’elle en fait le tour.


			Je pose les yeux sur un grand lit aux draps de satin noir. La chambre n’est pas à thème, heureusement, et comme Brogan l’a dit, des préservatifs sont disposés sur la table de nuit. Il y a un petit frigo rempli d’eau et une salle de bain sur la droite.


			— Il y a un gode violet géant, fait-elle remarquer en pointant du doigt une étagère avec toute une rangée de jouets.


			— Tu n’en auras pas besoin, grondé-je en la prenant dans mes bras et en appuyant mon front contre le sien. À moins que tu n’aies envie que je m’en serve ?


			— Peut-être que je m’en servirai sur toi.


			— Très drôle, dis-je en passant les doigts dans ses cheveux. Est-ce que tu viens souvent ici ?


			— C’est la première fois.


			— Mais tu as déjà eu des coups d’un soir ?


			C’est ce que j’ai présumé. Elle doit avoir la vingtaine, elle est audacieuse…


			Elle saisit le tuyau en acier dans mon pantalon.


			— Oui.


			— Putain, ça fait du bien, gémis-je alors qu’elle me caresse.


			Nos respirations se mélangent, tandis qu’elle déboutonne ma chemise et la dégage de mon pantalon avant de la jeter par-dessus sa tête. Elle enfouit son nez dans mon torse.


			— D’abord, dis-moi un truc vrai sur toi. Ou deux.


			Je la tiens dans mes bras pendant que nous nous balançons, sans musique.


			— Un truc vrai, hmm, eh bien, je travaille bien avec mes mains. J’aime jouer de la guitare, parfois. Je me suis essayé au yoga une fois et j’ai failli me briser la nuque en faisant le poirier. Et toi ?


			— Hmm, eh bien, il n’y a pas de photo dans mon médaillon. Tu avais raison en devinant que je travaillais dans un domaine artistique, c’est le cas, et voyons voir, quoi d’autre… oh, je suis obsédée par les baumes à lèvres. J’en ai des centaines, tous de parfums différents.


			— Est-ce que tu as des règles que tu aimerais que je sache ? demandé-je en observant son visage, incliné vers le mien.


			— Interdiction de m’embrasser sur les lèvres.


			— Pourquoi ? Tes lèvres sont parfaites…


			Je prends son visage en coupe, regarde attentivement ses traits, imprime dans ma mémoire ses yeux turquoise, la pointe de l’implantation de ses cheveux.


			Elle évite ma question.


			— Y a-t-il quelque chose que je devrais savoir sur toi ?


			— Une nuit. Pas de noms. Pas d’attaches. Et on garde les masques.


			— Marché conclu.


			Je la retourne et défais la fermeture Éclair de sa robe, qui glisse sur sa peau et s’étale au sol. Un grognement grave m’échappe quand je découvre sa lingerie blanche, un fin soutien-gorge en dentelle et un string assorti. Ses cheveux tombent dans son dos, et je les drape par-dessus son épaule pour déposer un baiser délicat sur le bleu qui s’y trouve. Je descends le long de son dos, frôlant son tatouage coloré du dos de la main. Je lis le texte écrit au niveau de sa nuque : pliée, mais pas brisée. Je m’accroupis pour embrasser les deux fossettes au-dessus de ses fesses. Je ne peux pas toucher ses lèvres, mais je vais apposer ma marque sur chaque autre centimètre de son corps.


			Ses fesses sont pleines et généreuses, et je les attrape. Mes doigts s’aventurent vers le haut, traçant sa colonne vertébrale, lentement, afin de la savourer. Je fais glisser les bretelles de son soutien-gorge, puis le détache. Il tombe au sol tandis que j’enfouis mon nez dans sa chevelure. Je glisse les mains le long de ses bras et remonte jusqu’à ses épaules. Bordel. Sa peau est addictive. Douce. Chaude. Putain, c’est enivrant.


			Je descends jusqu’à une cicatrice sur ses côtes, que j’embrasse, et je me demande ce qu’il s’est passé pour justifier sa présence. Je caresse le dessous de ses seins, dessinant des cercles amples de manière lente et régulière, de plus en plus concentriques, jusqu’à ce que j’atteigne ses tétons. Elle pousse un petit cri quand je les effleure et laisse retomber sa tête contre mon torse. Je lui murmure à l’oreille que je m’occuperai d’eux plus tard et descends jusqu’à sa taille, puis passe les pouces sous la dentelle de son string, que je baisse sur ses hanches en caressant ses cuisses et ses mollets, puis, une fois à ses pieds, elle retire sa culotte.


			Je glisse les doigts autour de sa taille pour tester son intimité, y pénétrant doucement avant d’en ressortir en gémissant quand je constate combien elle est mouillée. Je dessine des cercles affreusement lents autour de son clitoris.


			— Princesse, tu es chaude et humide. Je vais bientôt y mettre ma bouche et te goûter.


			Elle fond contre moi et enfouit ses mains dans mes cheveux.


			— Tourne-toi, lui dis-je en embrassant son épaule.


			Elle obéit, le visage rouge de désir et les lèvres écartées.


			Je serre les poings, impatient. Ces petits mamelons rouges et cette chevelure ébène incroyable.


			Elle. Est. Divine.


			Je suis envahi par une sensation de sérénité. La tension dans ma poitrine se relâche et mes angoisses s’envolent. Il y a un tel chaos dans ma tête. Il se dissipe entièrement.


			Je ne pense plus au jour où j’ai tué mon père.


			Je n’ai plus peur de devenir le monstre qu’il était.


			Je ne panique plus à l’idée que ma carrière touche à sa fin.


			Je ne me sens plus seul.


			Je baisse la lumière, enlève mes chaussures et mes chaussettes, puis mon pantalon, et enfin mes sous-vêtements. J’attrape ma verge tandis qu’un juron haletant s’extirpe de sa bouche.


			— Viens à moi, ordonné-je d’un ton bas.


			Elle mord sa lèvre inférieure charnue.


			— J’espère que tu sais comment utiliser ce truc.


			— Hmm, oui, tu verras. Viens à moi comme si tu avais envie de moi.


			Je la prends dans mes bras quand elle saute en enroulant ses jambes autour de ma taille, et nous tombons sur le lit.
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